
CRITIQUE, festival. CRACOVIE,
Festival  MISTERIA  PASCHALIA
(Basilique  de  la  Visitation
de  la  Bienheureuse  Vierge
Marie),  le  31  mars  2026.
ALLEGRI,  MONTEVERDI,
MARAZZOLI. V. Le Chenadec, P.
Devilliers,  L.
Trommenschlager, A. Bertrand,
P.  Garcia,  M.  Pauliat,  R.
Bockler,  R.  Brès…  Le  Poème
Harmonique,  Vincent  Dumestre
(direction)

La ville de Cracovie est une des plus anciennes
cités d’Europe et un véritable bijou d’histoire,
de patrimoine et de traditions ancestrales. Cité
capitale de l’ancienne République dont les vastes

territoires s’étendaient du cœur de l’actuelle
Russie européenne au Golfe de Finlande et de

Gdansk à la Mer Noire. Ce fantastique pays qui a
subi invasions et la voracité de ses voisins a été
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une des plus fabuleuses puissances d’Europe
pendant presque sept-cents ans. Cracovie, au bord

de la Vistule aux contours calmes, brûle encore du
feu du dragon qui dort encore, dit-on, dans une

grotte sous l’immense château du Wawel. C’est dans
la multitude de clochers, d’où s’élève le cantique

lumineux à l’orée du printemps, que le Festival
Misteria Paschalia a développé un projet

artistique original et passionnant. Pendant toute
la Semaine Sainte, des concerts multiplient le

berceau de l’âme polonaise dans une mise en valeur
de son patrimoine unique avec des musiques

tournées principalement vers le divin.
 

La  peau  ruisselante  de  Cracovie  s’endormait  doucement  aux
lueurs déclinantes du dernier soleil de mars. Au-delà de la
Place du Marché, immense dans son reflet, s’ouvrait la façade
austère de la Basilique de la Visitation, mystérieux temple
des carmélites, dont les voix susurrées se perdaient derrière
les jalousies du chœur à contre-jour. Au-delà des boiseries du
chœur,  dont  les  stalles  allongent  leurs  bras  boisés  aux
moulures enivrantes, l’autel repose tel un orgue dans une
symphonie de dorures et de volutes émerveillées. Cette vesprée
promettait d’éveiller le recueillement fastueux des musiques
post-tridentines dont le but premier était de convertir en
touchant les sens. Ce programme qui allait de Monteverdi et
Cavalli à Marazzoli et Allegri était un voyage italien entre
les styles « antico » et « nuovo » qui ont constitué le chemin
musical de la contre-réforme notamment à l’époque du pape
Urbain VIII Barberini (1623 – 1644). 

Dans ce programme, Vincent Dumestre et son Poème Harmonique
déploient leur immense talent dans un répertoire où ils sont
les meilleurs. Grâce à Vincent Dumestre et ses musicien.ne.s,



nous vibrons avec des musiques peu interprétées. Dans un décor
éclairé de grands bougeoirs au parfum satiné, nous sommes
emportés vers cette Rome baroque qui a permis à des artistes
tel  Bernini  d’incarner  en  marbre  les  émotions  les  plus
explosives. Outre des pages de Monteverdi, Cavalli et Luigi
Rossi, Vincent Dumestre et le Poème Harmonique nous livrent
deux magnifiques œuvres de Marco Marazzoli. Ce compositeur
encore trop méconnu a été un des artificiers de l’offensive
musicale d’Urbain VIII avec des opéras, profanes et sacrés et
aussi  des  oratorii  et  autres  œuvres  pieuses  aux  accents
sublimes de beauté. Tant la Passacaille « Chi fa che ritorni?
» que « Un sonno ohimè » portent un dramatisme d’une modernité
expressive  qui  n’a  rien  à  envier  à  Monteverdi  et  même  à
Alessandro Scarlatti ou Händel. Les musicien.ne.s et solistes
nous enchantent de bout en bout et finissent en beauté avec un
Miserere  d’Allegri  d’anthologie,  un  par  un  éteignant  une
bougie  tel  le  passage  subtil  d’un  monde  à  l’autre,  une
lamentation qui semble aussi douce que l’odeur de la fumée qui
s’en échappe.

 

2 / Philharmonie Karol Szymanowski, le 1er avril 2026.  BACH :
Johannes Passion. I. Bostridge, A. Amo, T. Mead, J. Atkinson,
L-E. Hallam, J. Butryn. NFM Choir & Boys Choir (direction,
Lionel Sow)…  Wroclaw Baroque Orchestra, Andrzej Kosendiak
(direction)

Cracovie le matin déroule les sinueuses rue de sa vieille
ville comme autant de mèches de sa formidable chevelure. En
remontant  la  célèbre  rue  Florianska,  jusqu’aux  confins  de
l’ancien rempart en brique écarlate, c’est une partie de l’âme
de la Pologne qui s’y déploie dans le beau Musée Czartorisky.
Connu surtout pour sa Dame à l’hermine signée Leonardo da
Vinci, cette collection surpasse de loin le seul tableau du
maître toscan. Des Montemezzano, des Della Vecchia ou des
merveilles du patrimoine historique polonais y sont conservées
et présentées pour la postérité. C’est sans doute dans cet



état d’esprit que la ville de Cracovie a lancé un chantier
unique en Europe avec la création d’un Centre culturel qui va
accueillir  en  résidence  permanente  deux  ensembles  de
patrimoine  et  de  création  cracoviens.  Cette  initiative
comportera une salle de 1000 places avec fosse d’orchestre,
deux salles modulables et un studio d’enregistrement, tout
pour mettre en valeur le travail des ensembles indépendants à
l’horizon 2027.

Pour le moment, la salle de la Philharmonie Karol Szymanowski
trône sur l’avenue plantée qui surgit des anciens remparts.
Cette institution à l’acoustique généreuse accueillit pour le
premier jour d’avril une Passion selon Saint-Jean de Johann
Sebastian Bach surprenante, notamment côté solistes. Du chef
d’oeuvre pascal de Bach, on peut se référer aux écrits de
Christoph Wolff ou de Gilles Cantagrel, mais l’interprétation
sous la houlette de maestro Andrzej Kosendiak a proposé une
approche dramatique et pléthorique dans l’expressivité. Cette
production en concert a réuni un évangeliste de légende avec
Ian  Bostridge  dont  la  précision  inégalable,  la  diction
parfaite et la générosité musicale nous ont porté aux nues.
Nous apprécions aussi Tim Mead et son timbre riche. Et la
découverte de Lunga Eric Hallam, un ténor aux moyens vocaux
extraordinaires qu’on rêve déjà sur une scène d’opéra. Les
Choeurs et la Maîtrise du NFM ont été préparés par le mythique
chef Lionel Sow qui a fait ses armes à Notre-Dame de Paris
avec des concerts qui sont restés inoubliables. Quel luxe de
redécouvrir  un  chef  d’oeuvre  dans  un  tel  cadre  où  l’âme
joyeuse  de  Szymanowski  a  accompagné  les  invocations
passionnées de Bach pour nous accompagner dans l’élévation.

 

3 / Galerie d’Art Polonais du XIXème siècle, le 2 avril 2026. 
SEBASTIANI : Matthäus Passion / STEFFANI : Stabat Mater. J.
Lawrence,  S.  Tams  Freier…   Vox  Luminis,  Lionel  Meunier
(direction)



Misteria Paschalia nous surprend encore une fois, après le
concert à la bougie dans la Basilique de la Visitation et la
Passion selon Saint-Jean de Bach dans la salle philharmonique,
nous entrons dans l’antique et immense Halle aux draps au
coeur de la Place du Marché. Tout en haut, au bout d’un
escalier en colimaçon, voici des amples salles avec des grands
formats de peinture d’histoire de l’école polonaise la plus
raffinée  du  XIXème  siècle.  Parmi  les  chefs  d’oeuvre  on
retrouve  une  des  toiles  les  plus  emblématiques  de  l’art
polonais : l’Hommage prussien de Jan Matejko. Cette peinture
colossale  représente  l’hommage  d’Albert  de  Hohenzollern
prêtant hommage à Sigismond Ier Jagellon le 10 avril 1525.
Quasiment 501 ans après, les figures votives de cet événement
allaient s’éveiller avec La Passion selon Saint-Mathieu de
Johann Sebastiani, kantor de Königsberg, capitale de cette
Prusse Orientale sujet du serment pictural. La seule oeuvre
d’ampleur conservée de Sebastiani est cette Matthäus Passion
où il a montré à la fois sa relation avec Schütz mais aussi
l’inclusion  des  chorals,  ce  qui  à  l’époque  constitua  une
modernité manifeste. Sebastiani appartient à cette génération
de transition entre Schütz et Bach, une synthèse musicale
avant  l’explosion  expressive  du  Kantor  de  Leipzig  et  de
Telemann. Parfois, les ritournelles incessantes de Sebastiani
semblent  roboratives,  mais  la  partition  demeure  belle  et
bouleversante de bout en bout, particulièrement dans cette
interprétation.  En  couplant  l’oeuvre  d’un  maître  presque
inconnu avec le Stabat Mater d’Agostino Steffani, on voit le
contraste des styles, la richesse des deux écritures et la
complémentarité dans la dévotion musicale.

Avec  Vox  Luminis  et  Lionel  Meunier,  on  avait  la  garantie
d’être  saisi  d’un  transport  musical  exceptionnel.  Pendant
toute la Matthäus Passion de Sebastiani, on a su apprécier le
soin  du  choix  des  tempi  dynamiques  sans  brutaliser  les
mouvements, l’intelligence des ornements et l’équilibre des
timbres. L’Evangeliste de Jacob Lawrence est exceptionnel, non
seulement avec une voix pleine, contrastée et formidablement



précise dans cette prise de rôle particulièrement exigeante.
Le  Jesus  de  Sönke  Tams  Freier  est  incarné  avec  une  voix
profonde et belle dans ses couleurs veloutées. L’ensemble de
Vox Luminis nous bouleverse à chaque note, on saisit tant dans
le Sebastiani que dans le Steffani l’étendue du talent de
Lionel Meunier et son ensemble. Ce concert reste dans l’esprit
et dans le coeur parce qu’interprété avec une générosité sans
pareil. A la fin de cette soirée, la traversée de l’antique
cité des Jagellon se fait sous un ciel parsemé des astres dont
se pare l’empyrée pour célébrer le jeune printemps.

 

4 / ICE Krakow Congress Centre, le 3 avril 2026.  ZELENKA :
Miserere & Responsoria / DURANTE : Miserere/ CALDARA : Stabat
Mater… Collegium Vocale 1704, Vaclav Luks (direction)

Les nuages venues border la paisible Vistule prennent leur
envol vers les contrées de l’Est en un coup de vent ; le
soleil qui perce ouvre des sentiers sur les berges et les rues
pour  les  promeneurs  distraits  et  affairés.  Du  haut  des
redoutes du Wawel, on aperçoit au loin les contreforts des
Tatras.  Au  bas,  c’est  la  vieille  ville  qui  s’éveille  aux
cloches de Pâques qui appelle à la veillée recueillie de la
crucifixion et le dévoilement du massif autel de la Cathédrale
Notre-Dame de Cracovie. La Vistule serpente au crépuscule tel
le dragon qui garde jalousement sa tanière sous le Wawel.
C’est sur une de ses rives verdoyantes que se hisse le Centre
des Congrès, tout en verre et reflets.  Équipement moderne aux
courbes élégantes qui accueille cette fois-ci le Collegium
Vocale 1704 et Vaclav Luks. 

Le programme Zelenka, Durante, Caldara n’allait pas trouver de
meilleurs interprètes. Parce que Vaclav Luks et son ensemble
ont toujours permis à la musique de Zelenka d’être restituée
dans  toute  son  énergie  et  son  originalité  brillante  et
chamarrée. Pour ce Vendredi Saint, les lamentations baroques
n’allaient pas plonger le public dans un désarroi impossible



mais au contraire l’élever dans l’impondérable satiété d’une
musique  céleste  malgré  son  recueillement.  Les  Miserere  &
Responsoria  de  Zelenka  constituent  deux  bijoux  baroques
distincts mais dont l’âme est la même. Dans l’écriture votive
de Zelenka, on retrouve non seulement la richesse mélodique,
des harmonies riches et des couleurs festonnées mais aussi une
structure  qui  fait  ressortir  le  texte  avec  dramatisme  et
substance.  Nous saluerons particulièrement le soin apporté
aux contrastes, aux soli confiés à des solistes aguerri.e,s et
rompus  avec  grand  talent  à  ce  répertoire  vocal.  Nous
remarquons notamment le ténor Vojtech Semerad dont le timbre
agile et brillant nous émerveille. Ce ténor a intégré en 2025
le programme « Déroulement de carrière » du réseau Génération
Opéra.  Espérons  le  retrouver  bientôt  sur  les  scènes
françaises.

Václav Luks nous ravit en complétant le programme avec le
sublime  Misererede  Durante  qui  déploie  une  lumière
méditerranéenne dans ce programme plutôt d’Europe centrale. Le
Stabat  Mater  de  Caldara  est  un  chef  d’œuvre  du  genre,
maîtrisant à la fois la puissance dramatique quasi operatique
et  le  contrepoint  proche  du  dépouillement  protestant  d’un
Bach. Ce n’est pas pour rien que Caldara est souvent attifé du
sobriquet de « Bach italien » ce qui ne désoblige en rien son
grand talent. Le Collegium 1704 – qu’il soit en continuo ou
dans une formation plus étoffée – révèle chaque nuance avec un
luxe  de  précision  et  d’attention  aux  dynamiques  de  ce
programme  passionnant.

Quand on traverse la Vistule en promeneur noctambule, après
ces divins hosannas, les pas résonnent sur les ponts et les
promenades. On voit la révélation superbe du visage bariolé de
Cracovie, un cœur battant où les mystères de Pâques n’ont rien
à envier des plus belles programmations européennes. Saluons
ainsi Vincent Dumestre et les équipes du festival. Espérons
alors,  comme  dans  la  rédemption  du  dimanche,  que  cette
manifestation perdure pour les siècles à venir.



 

___________________________________

Crédit photo (c) Kasia Kukielka

CRITIQUE,  concert.  BOULOGNE-
BILLANCOURT,  La  Seine
Musicale,  le  17  novembre
2024.  ZELENKA  :  Miserere  /
MOZART  :  Requiem.  Collegium
vocale  1704,  Vaclav  Luks
(direction)

Vaclav Luks et son Collegium Vocale 1704 ont
donné, ce dimanche, 17 novembre, à la Seine

Musicale de Boulogne-Billancourt une version
poignante et inoubliable du Requiem de W. A.

Mozart précédé d’un non moins intense Miserere de
Jan Dismas Zelenka.

 

C’est tout naturellement que l’ensemble pragois a choisi ce
programme. Lui aussi pragois, Jan Dismas Zelenka (1679-1745)
est un des compositeurs dont le chef Vaclav Luks défend la
musique depuis la création de l’ensemble en 2005. Surnommé le
« Bach catholique », sa musique poignante est au carrefour
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entre les traditions françaises et italiennes. Pour ce qui est
de Mozart, on ne présente plus les liens qui l’unissent à la
capitale tchèque où il a entre autres créé son Don Giovanni.

Le public de la Seine Musicale déjà conquis par Zelenka sous
la  baguette  de  Luks  l’an  dernier  (mis  en  regard  avec  le
Magnificat de Bach) fut tout aussi enthousiaste cette nouvelle
fois. La direction exigeante et précise de Vaclav Luks tient
un orchestre énergique et précis. Ici, pas de concessions, par
d’effets gratuits, pas de manières. L’orchestre démarre en
attaquant la corde avec une définition remarquable, tandis que
le chœur attaque avec autant de consonne : chaque note tend
plus encore l’harmonie que la précédente avec violence. Le
résultat est bouleversant. Le chef tient son chœur avec une
exigence remarquable sur chaque syllabe et élève ainsi la
musique du trop peu connu compositeur tchèque au même rang que
celles de Bach ou Mozart, entendu ensuite. Dans le Miserere de
Zelenka,  nous  remarquons  le  solo  d’une  soprano  du  chœur,
Tereza Zimkova, avec une voix assurée, pleine et élégante.

Le  Requiem  de  Mozart  a  profité  des  mêmes  qualités
orchestrales, chorales et de direction. Les cordes troquent
entre les deux pièces les archets baroques contre les archets
classiques,  auxquels  s’ajoutent  clarinettes  et  trombones
historiques. Les solistes sont tous les quatre d’une grande
qualité, sans pour autant prendre le dessus sur le chœur et
l’orchestre, qui sont les vraies vedettes de la soirée. La
Soprano  Veronika  Rovná  présente  une  très  belle  ligne  et
musicalité convaincante mais la voix est un peu trop « devant
» et manque de chaleur. La contralto Margherita Maria Sala
exprime  toute  sa  délicieuse  italianité  avec  une  superbe
intensité  de  discours.  Nous  l’avions  déjà  remarquée  dans
L’Olimpiade de Vivaldi au Théâtre des Champs Elysées la saison
dernière. Le ténor polonais Krystian Adam est aussi très à
l’aise  avec  l’interprétation  historiquement  informée.  On
apprécie sa douceur qui n’enlève rien à sa verve. Enfin la
basse croate Kresimir Strazanac a une voix charmante, pleine



et chaleureuse, qui se marie très bien avec celle de son
collègue ténor.

 

Ce qui transparaît dans ce concert, c’est le travail de détail
et de précision qu’ont pu faire Luks et ses musiciens, travail
qui devient trop rare dans les ensembles baroques français
obligés de jouer de longs programmes avec seulement deux jours
de répétition. La qualité du résultat du concert de ce soir
devrait servir de leçon.

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. BOULOGNE-BILLANCOURT, La Seine Musicale, le
17  novembre  2024.  ZELENKA  :  Miserere  /  MOZART  :  Requiem.
Collegium Vocale 1704, Vaclav Luks (direction). Crédit photo ©
Droits réservés

 

VIDEO : Vaclav Luks dirige son Collegium Vocale 1704 dans le
« Sepulto Domino » de Zelenka

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  VERSAILLES,
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Opéra Royal, le 31 mai 2024.
RAMEAU  :  Les  Boréades.  M.
Vidal, D. Cachet, S. Droy, C.
Weynants…  Collegium  1704  /
Vaclav Luks (direction).
 

Pour célébrer la fin de la guerre de Sept ans en
1763, victoire de Louis XV, Jean-Philippe Rameau,
compositeur officiel compose son dernier ouvrage
Les Boréades, sans pouvoir accompagner jusqu’à sa

création ce chef d’oeuvre du XVIIIème siècle – car
il meurt pendant les répétitions en septembre 1764
– et jamais l’ouvrage ne sera créé sur la scène de

l’Académie Royale de Musique.  Les dernières
recherches ont montré que l’opéra était achevé en
réalité dès juin 1763, devant être créé à Choisy,

mais le livret de Louis de Cahusac était trop
subversif, osant même montrer l’arbitraire cruel

d’un souverain (au travers de la torture d’Alphise
par Borée, le dieu des vents nordiques…). Héritier
des Lumières, Rameau octogénaire dénonce alors la

torture…
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Un mois après le triomphe, dans ces mêmes lieux, de Platée, du
même Rameau, le Maître de Dijon est à nouveau à l’honneur sous
les ors de l’Opéra Royal de Versailles avec son ultime chef
d’oeuvre que sont Les Boréades, avec comme maître d’oeuvre le
chef tchèque Vaklav Luks et son ensemble Collegium 1704, après
avoir gravé l’ouvrage (lors d’un concert à Versailles) pour le
label Château de Versailles Spectacles (avec une distribution
assez similaire, hors le rôle d’Abaris, ici confié à notre
haute-contre « national » Mathias Vidal).

Version de concert oblige, c’est d’abord la musique (géniale)
de Rameau qui triomphe ce soir. La redoutable difficulté des
récits accompagnés, la tenue de l’orchestre où brillent les
timbres  instrumentaux  d’une  manière  inédite  (cors  et
clarinettes,  dès  le  début),  exprimant  cet  imaginaire  sans
équivalent  d’un  compositeur-orchestrateur  de  génie.  Le
Praguois et sa formation baroque abordent la partition avec un
appétit rafraîchissant, une vivacité régulière qui cependant
manque de la séduction élégantissime d’un William Christie
(Opéra de Paris en 2003) ou (plus récemment) de la sensualité
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inouïe  d’un  Marc  Minkowski  (Festival  d’Aix-en-Provence  en
2014). Or, ici règne à travers les multiples suite de danses
qui composent les ballets omniprésents d’acte en acte, la pure
inventivité orchestrale (le V et son ballet du supplice est
particulièrement expressif) d’un Rameau atteignant un absolu
poétique jamais écouté auparavant.

Nervosité, éloquence, onirisme : Luks exploite et guide les
facultés  de  son  orchestre.  Le  début  exulte  de  rebonds
sylvestres  grâce  à  l’accord  magicien  des  instruments  où
percent et rayonnent la caresse amoureuse des cors, l’aubade
enchantée  des  clarinettes  :  emblème  de  cette  inclination
d’Alphise  pour  Abaris,  malgré  la  déclaration  des  princes
Boréades. Tout est dit et magnifiquement maîtrisé dans cette
ouverture  au  charme  pastoral  persistant.  Rameau  immense
orchestrateur  et  poète  lyrique  se  révèle  dans  toutes  ses
nuances. Le héros isolé confronté à un destin qui le dépasse
et l’éprouve, c’est Alphise « forcée » et inquiété par les
Boréades. C’est déjà, au I, le souffle fantastique de l’air de
Sémire « Si l’hymen a des chaînes » – où la suivante d’Alphise
souligne la fragilité du sort quand orage et tempête éprouvent
la  sincérité  des  cœurs  justes.  La  soprano  belge  Caroline
Weynants y brille de mille feux, en faisant de ce moment le
plus  excitant  de  la  soirée,  mais  par  malheur  nous  ne  la
reverrons  plus…  une  bonne  quarantaine  de  minutes  de  la
partition ayant été ici tout simplement jetée à la trappe sans
que l’on s’explique pourquoi !?…

Heureux choix également, pour ce qui est de la distribution
vocale, de Deborah Cachet en Alphise, la princesse sujet de
tractations à rebondissements et donc d’une scène de torture
inoubliable par sa cruauté barbare (acte V, scène II) – et
quel contraste éloquent et mémorable avec le final amoureux et
tendre du IV ! Incontournable dans ce répertoire, Mathias
Vidal campe un Abaris à l’admirable clarté de diction, d’une
virtuosité sans faille, et d’une étonnante présence scénique.
Son ultime air « Que l’amour embellit la vie » tient la salle



en suspens dans un silence qui en dit long sur l’art de cet
incroyable artiste. Calisis revient au ténor Sébastien Droy à
qui le répertoire baroque convient bien, alors qu’on a plus
l’habitude  de  l’entendre  dans  de  l’opérette.  Le  baryton
tchèque Tomas Selc fait forte impression, et impose un Borilée
d’un  relief  saisissant,  alliant  panache  vocal  et  belle
intensité  scénique.  Dans  le  double  rôle  d’Adamas,  son
compatriote  Tomas  Kral  pêche  par  une  prononciation  assez
«  exotique  »  de  la  langue  de  Racine,  mais  compense  cet
handicap  par  sa  voix  ample  et  sépulcrale,  tandis  que
l’excellent baryton allemand Christian Immler (Borée) arbore
un instrument d’une saine et délicieuse autorité.

Conquis,  le  public  fait  une  belle  fête  à  l’ensemble  des
artistes, un triomphe qui incitera Vaklav Luks à redescendre
deux fois dans la fosse pour faire monter un peu plus la
ferveur collective !

_______________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra (en version de concert). VERSAILLES, Opéra
Royal, le 31 mai 2024. RAMEAU : Les Boréades. M. Vidal, D.
Cachet, S. Droy, C. Weynants… Collegium 1704 / Vaclav Luks
(direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

Le (triple) CD enregistré à Versailles par la même équipe est
également disponible sur la Boutique de Château de Versailles
Spectacles  :
https://cvs8-prod.mutu.hubber.fr/fr/product/501/cvs026_triple_
cd_les_boreades

 

VIDEO : Vaklav Luks dirige « Les Boréades » de Rameau à
l’Opéra Royal de Versailles
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CRITIQUE,  opéra.  LUXEMBOURG,
Grand-Théâtre,  le  8  février
2024. GLUCK/BERLIOZ : Orphée
et  Eurydice.  Marie-Claude
Chappuis,  Mirella  Hagen,
Julie Gebhart. Aurélien Bory
/ Vaclav Luks.

Après avoir fait le bonheur des spectateurs de
l’Opéra-Comique à Paris, de l’Opéra Royal de

Wallonie et du Théâtre de Caen, c’est au tour du
public du Grand-Théâtre de Luxembourg de goûter

aux sortilèges d‘Orphée et Eurydice de Christoph
Willibald Gluck, dans la version que Hector

Berlioz remania en 1859 à l’intention des moyens
de la célèbre cantatrice Pauline Viardot, mais

aussi dans la mirifique production réalisée par le
chorégraphe/plasticien toulousain Aurélien Bory. 
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Dans sa mise en scène, Aurélien Bory s’efforce d’obtenir des
mouvements serrés et une présentation sans émotion du drame.
Il laisse toute la place à la musique pour transmettre au
public  ses  nombreuses  valeurs  émotionnelles.  Bory  montre
également  l’action  scénique  au  travers  d’un  énorme  miroir
accroché  en  diagonale  au-dessus  de  la  scène.  L’image
d’ouverture est immédiatement frappante : Eurydice s’allonge
sur un grand tissu noir qui l’entoure comme un linceul. Autour
d’elle, les bergers et les nymphes se rassemblent dans leurs
lamentations… Dans de multiples tableaux, des danseurs sont
ainsi à l’origine du contenu émotionnel des scènes, comme dans
la scène de fureur, à l’arrivée d’Orphée aux enfers, où une
breakdance collective et démoniaque a lieu au sein d’un cercle
où se retrouve Orphée. Avec l’aide de danseurs qui mettent en
mouvement un énorme cerceau, la montée de l’Amour vers les
cintres prend le caractère d’un miracle surnaturel. A l’instar
du célèbre tableau de Camille Corot qui représente Orphée
tenant par la main Eurydice loin devant elle sans la regarder,
et  en  s’éloignant  du  royaume  des  ombres,  les  chanteurs
prennent ici la même pose stylisée, tandis qu’ils chantent à
la fois leur amour et leur méfiance dans des volutes de plus
en plus passionnées. Deux danseurs enroulent à ce moment-là un

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/02/Orphee-Gluck-Berlioe-Chappuis-Bory-Luks-Luxembourg-Critique-Classiquenews.jpg


long tissu noir autour des deux, représentant l’inévitabilité
du  destin.  Et  Eurydice  meurt  une  seconde  fois  en  étant
absorbée par cette toile (réplique de l’image d’ouverture) et
se  voit  emportée  par  les  fantômes  du  monde  souterrain,
laissant Orphée, seul et éploré, derrière elle… tandis que les
spectateurs ont de leur côté la gorge étreinte !

La distribution réunie à Luxembourg par Tom Leicke-Burns sert
le(s) compositeur(s) avec grandeur. Dans la version Berlioz,
l’orchestre  est  élevé  au  rang  de  protagoniste  aux
interventions musclées, et le chef tchèque Vaclav Luks, à la
tête son formidable ensemble Collegium 1704, ne laisse passer
aucune occasion de rendre aux instruments le rôle prépondérant
qui leur est réservé. C’est ainsi qu’il empoigne la partition
avec une énergie qui frise parfois la hargne, comme peut le
faire  un  Marc  Minkowski  quand  il  dirige  l’œuvre,  et  les
instrumentistes  de  la  phalange  tchèque  le  suivent  (malgré
quelques approximations en tout début de représentation) avec
enthousiasme. De son côté, le Chœur Collegium 1704 travaillent
la couleur et l’expressivité, retrouvant ainsi l’esprit de
l’original. 

Et c’est un Orphée de rêve qu’incarne la mezzo suisse Marie-
Claude  Chappuis,  qui  porte  le  travesti  avec  une  vérité
troublante, sachant accorder sa démarche virile aux accents
véhéments de son chant. Avec une voix qui n’a rien perdu de sa
beauté ni de sa souplesse, on continue d’admirer la franchise
de son émission autant que ses inflexions pathétiques tant
dans sa supplication aux portes des Enfers que dans sa célèbre
plainte « J’ai perdu mon Eurydice ». De son côté, la jeune et
talentueuse soprano allemande Mirella Hagen soulève également
l’enthousiasme en Eurydice, en jouant parfaitement – avec son
timbre délicieusement fruité – la transparence, l’irréalité,
et la fragilité d’un personnage qui n’est en définitive qu’une
ombre  en  sursis  jusqu’à  l’extrême  fin  de  l’œuvre.  Enfin,
l’Amour de la soprano belge Julie Gebhart, lumineux, léger et
gracieux n’a plus qu’à esquisser quelques pas de danse pour



que le sceau des Dieux et du destin marquent le récit.

Nous sommes sortis de la salle les yeux plein d’étoiles (ce
qui est suffisamment rare pour être souligné ici) !

 

_____________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LUXEMBOURG, Grand-Théâtre, le 8 février 2024.
GLUCK/BERLIOZ  :  Orphée  et  Eurydice.  Marie-Claude  Chappuis,
Mirella Hagen, Julie Gebhart. Aurélien Bory / Vaclav Luks.

 

VIDEO : Teaser de « Orphée et Eurydice » selon Aurélien Bory

 


